
domicile des vJeDlarda 

on dea plus luxueux hôtels de la promena- > des abonnés, n 6'adressait donc irnrnédiate-
a des Anglais. I taeat à l'Energie Electrique du Nord de la 
Mais la fausse comtesse est très eonmw France, encouragé d'ailleur» par ceux dt MB 
la <*firetê générale. Et nous pouvons ajoo- cooatoyeeï qui sont déji clients de cette 

ei qu on fy considère comme la plus habile Société, depuis la mise en route de l'usine de 
souris d'hôtel u du monda entier. Jusqu'à. . Wasqtwhal 

irésent on n'avait pas pu arriver à la pren- : Quarante-huit heures après la sijroaroire de 
,re, parce qu'elle séjourne peu dans les mé- la police d'abonnement, le poste de rransrbr-
qes endroits, et qu'il était difficile de la sui- njation était entièrement installé dans l'usine 
Te dans tous ses déplacements. Elle n'opé- arrêtée et celle-ci se trouvait raccorde» an ré-
*it d'ailleurs que lorsqu'une bonne occasion seau, de nouveau prête à marcher. 
« présentait. { t e chômage du personnel a pu, de ce fait, 

Dès que la présence 3e la fausse comtes-1 **Ç E0»"" *"»• dire *****-._. . 
» fut signalée à Nice, deux inspecteurs par- ! . *•*. c « * . W W " * ) » féncKaat river 
irent et furent assez heureux pour pincer ' ttJa^Dîea^LÎe f r ° T , , ? ? T J 

% .. MuiiE an domicile aes miwi»'"' 
i— ™ - H I 1 H É . deux îurys qui amont S l fenr, H se « ^ J ï , , fenêtre ouverte sur le jar-m a i a o n 3e sa cousine. Malgré les soins 

plus empressés qu* lut « n ^ M 1 ? " 8 " ^ ? I s ? * 8 r - * î i î Première 'af fa ira . I * n , n se "^"S^Z 
â a l o e a r ^ i i M e c - ^ u M d e ^ n w H a a - r - 1 ^ « « * v a U c s u t 

°crmt VITRIOLEE!JÇggS-
sans avoir repris cannate^ance. 1 . | M 

Le médecin appelé ne pot donc que cons-J U N 
tater le décès dû à nne fractore da crâne. • 
Couture avait en ootre un bras et une jambe 
fracturés^ 

ifesque immédiatement la <c souris d'hôtel 
lans l'exercice de aes fonctions. 

^"Î^Jïïi* «LTSPt0* fcJÏ!S£ !^t S K a ^ K E E 3 * î 

Nord de la France de ce véritable tour de 
farce, noua nous réjouissons da voir se dé
velopper si rapidement dans notre région les 

!e Condemirtr. sortait de sa chambre ayant 
t'Vêtu le costume spécial des «rats d'hôtel», 
fol se compose d'an maillot noir pour les 

Cette industrie nouvelle, qui facilitera l'étS» 
bnssementt de toutes les autres, sera pour 

garanties contre des chômages, que 

'"•' J.._ "U'i'̂ Œ.̂ - i_\T««^^r„. "î̂ T~ k « U i . ; ânes une nouvelle source de prospérité: elle jrtmtnén, et pour les femmes, dnn Incotde ^ à ^ c U ^ ouvrière dimpc*. 
furie noir, d un jupon court noir et très col- , ta(B^g • B w v**»»a. W » I K « U ' " * " 
«ht et de sandales de feutre. Un-voile noir 
ouvre la tête. 
Arrivée devant la porte d'une chambre oe-

•npée par M. et Mme X... riches étrangers 
m déplacement sur le littoral, Amélie Con-
lemino sortit de la poche de son jupon un 
i oei^t! n, instrument dont nous avons par-
é lors de l'arrestation des n rats d'hôtel » 
le San-Hemo, et commençait à onvrir sans 
irait la porte de M. et Mme X... lorsque les 
lenï inspecteurs surgirent tout à coup et 
•arr*tPrpnt. Conduite au commisEariat, elle 
ut interrogée longuement durant la journée 
lu =amedi. 

Elle commença par nier; maie on lui mofi-
ra le résultat de la perquisition qui avait 
U6 opêTée dans sa chambre et dès lors elle 
ie contint» de ne plus répondre aux ques-1 
ions qu on lui posait. 
Cette perquisition avait amené la décou-

iierte do tout l'attirail nécessaire aux « rats 
il'WNtcl », ainsi qu'une liste d'hôtels avec te 
plan <1OR chambres. De plus, la police avait 

i de nombreux et très beaux bijoux et 
vos somme de 4.000 francs. 

On a des raisons de croire que la fausse 
•omtesse était le chef d'une bande parfaite
ment organisée. El elle était en relations 
svec l'un tout au moins des trois <i rats d'hô
tel u arrêtés dernièrement ù San-Remo. 

T.-na 

Informations 
REGIONALES 

Force Motrice par F l c t r i i 
DANS Lfc NORD 

P » *VANTACES 
POU* Le PERSONNEL OUVRIER 

Te public a assisté avec curiosité et avec 
"plaisir au développement extraordinairemeat 
rapide pris dès son apparition dans notre ré
gion, par l'emploi de i éTectracué comme force 
j motrice industrielle. 

Ce système de distribution qui, depuis 
quelques années s'est généralisé dans les 
pays les plus avancés au point de vue prati
que, notamment en Amérique et en Allema
gne, ne pouvait manquer d'avoir dans un cen. 

Jtre aussi important Que Lille, Roubaix et 
; Tourcoing-, un succès complet. 
I Les sceptiques de la première heure, ceux 
bat croyaient d abord que Ja force motrice 
t lectrique ne serait appfccable qu'aux petites 
jndn.sfne<r,_ ont <r5 se convaincre qu'elle avait. 
feras W uiroès e* \\ terSemolatt te pros dif-
ijciVe. de s'établir : 
T « On ne ln«te pas confcre te progrès i , nous 
jfti«ak il y a quelques mois un rnréaieur 
b'wne importa»** société américaine d'électri 

• Nos débufs S New-York ont etÂ diffici-
Ĥ !>, moi»! cependant que le» débuts de nos 
aînés, mais ceux qui nous suivront, «orne
ront ta route déjà' déblayée. 

• On nous a taxés <te folie ipour avoir sonjré 
|t coacorrenoer la vapeur par l'éteetricrté. Ejt 
cependant, nou«s avons briitauinteut réussi. 
Il faut <ta remps pour triompher de fat routine 
«t aes intérêts nombreux qui se liguent pour 
arrêter la inarche «n avant. Peut-être en fau-
èra-t-il moins qu'ailleurs dans votre région 
du Nord si riche, si industrielle et où le ni-
n n intellectuel est relativement si élevé ; 
les sociétés nouvelles auront néanmoins à 
combattre contre les vieux préjugés, les chif
fres plus ou moins inexacts que vont répan-
crtv* à profusion les constructeurs de machi
nes ettde ohaudièies. Cest ce qui est arrivé 
partout, et « Paris valait bien une messe, le 
appartement du Nord vaut . bien fluelques 

> Qu'importe, d'ailleurs, ajouta-t-il, en dé
signant d'un geste large les cheminées énor
mes dont l'usine de Wasquehal dominait 
nombreuses voisines, quoi qu'ils *»«• 
toyez certain que ces statious 
iieodtont le cœur de toutes vos usines... Tm 
?eau cteur d'artichaut, ma foi, car *i aura 
iTus tard bien des feuilles. 

» Voyez-vous, me disait mon Yankee, a faut 
ivoir confiance dans l'avenir de ses affaires ; 
« n'est pas au moyen de calculs toujours 
antaisistes que l'on peut comparer l'électri-
rité aux autres forces motrices ; la pratique 
wsule, prouve bien vite à l'industriel ioteib-
rent que, même prus conteuse parfois en ap
parence, elle est infintanont plus avantageuse 
tn réalité. 

» Au point cte vne philosophitiue, 1* snbrti-
tution d'itnnvuses stations centrales aux ma
chine»; à vapeur grande» et petites que les 
•smes possédaient autrefois n'est qu'un cas 
Mffticulter d'une loi générale : toutes tes «*-
lustries tendent & se spécialiser de plus en 
Mus, à ne plus livrer -qu'un article unique, 
R k le produire d'une façon économique et 
îarfaice, parce qu'il est produit en très grande 

les installations les mieux comprises ne peu
vent pas toujours supprimer. 

'6 • 

Autour d'une chaire 
Nous lisons sous co titre dans le « Qrf 

de Paris » : 
« Les incohérences do nos gouvernants 

ont au^si leur contre-coup sur reosoitfne-
ment de loue finadee. Voici un lait qui. si 
comique qui'H soit, mérite quand même qiuea-
<jues réflexions H. 

« On a créé un iconrs de légisteiion o»-
vrière A la faculté de droit de fiaris. Ce 
omira doit être Inauguré la semaine pro
chaine. Or iusqu'aujourd'hui il n'a ,pas en
core de titulaire. Pourquoi ? » 

» Dans la circonscription électorale «le M. 
PJbot, a surgi un jour un terrible adversaire. 
M. Ribot le aait. Et M. démencea.u, qui est 
l'ami de M. Rrbot, austsL Or. l'adversaire de 
M. Ribot, appartenant presque au parti se» 
ciaKate ,a dû êtrè nommé à Paris à la chai
re de législation ouvrière. On agit auprès 
du ministère, qui s'y prête d'autant pftjs 'vo
lontiers qu'il y a un autre eandidnt son» 
roche. OBtui-ci n'est autre crue M. Qvprtan, 
candidat aux élections léafllHlatfves de Gre
noble. Là-dessus M. Combes protests da 
toutes saa forces contre la nomination de 
ce progressiste. La lutte se poursuit ainsi 
entre MM. Berteauoc. Ribot et Ctémenoeau 
dtai côté, et de l'autre, M. Combes. M. Dou> 
mergue resta hésitant. La chaire attend ». 

K Et les étudianta, «ui ne peuvent n«s 
montrer plus d'impatience que le Ministre, 
aittemdent naturellement aussi ». 

Nous avons peine, à croire à l'information 
de notre confrèrfl. 17 nous semble qn'antre 
le vaifiant réprtbWcain ou'est le citovem Lé-
vy-UMman, professeur de Dirait à la Faculté 
dé Lille et au projrressiste quelconque. M. 
Doumergue ne saurait hésiter. 

La chaire de législation ouvrière confiée 
a un conservateur par le cabinet qui, le ure-
mler a créé le mtnisférBfdu Travail : ce se
rait nn comble ! 

Horrible accident 
â Vendin-le-Vieil 

Fatale imprudence. — XJn chef mécanicien 
des mines de Lens coopé en deux par 

les roues d'un wagon. 
Un terrible accident est survenu hier vers 

cinq heures du matin, au dépôt des machi
nes de ta. Compagnie des Mines de T_«ns, si- „ „ 
tué sur le territoire de Vendin-le-Vietf. IsaUon 

Le chef mécanicien Achille Vandewoorde I 
était monté sur une machine, lorsqu'à on I 
moment donné, oefle-ei ayant ralenti, n 
voulut en descendre à la marche. Malheu
reusement son pied gtissa sur le rebord au 
tablier et M. Vandewoorde roula à terre en
tre la tocomotrve et le wagon qnf suivait et 
dont les roues lui passèrent sur le corps. 

Les témoins de cet accident se précipitè
rent, mais ils ne retirèrent de dessous le 
wagon que des débris sanglants. Le mal
heureux avait été. en effet, littéralement 
coupé en deux. 

Ses restes ont été ramenés à son donucile, 
ù Lena, rue Arthur Fauqiueur, 9. 

Vandewoorde qui était Agé de 49 ans, 
était marié et père de deux enfante-

ne sur te 

Une évasion manqué* 
à la prison de Loos 

Enfermé dans un panier, un détenu tente 
. de s'évader. — On contremaître en le 

découvrant l'en empêche. 
Un audacieux coup de main a été teste 

à la prison centrale de Loos, samedi dernier 
vecs 5 heures du soir. 

Parmi tes travaux auxquels sont astreinte 
les détenus, l'un d'eux consiste a. « bobiner a 
du fit fourni en éScbevaaux, pour le compte 
o> la fMature Guifletpaud, Soue la surreil-
u un garSert de la prison, la livraison dos 
bobines est faite dans de «frauda paniers ojœ 
Von charge feur dea voitures. 

Boria, samedi soir, un groqpe de détenue 
...j livrait au eharflemewt des paniers 
remplis de bobinée à desttoatioh de te Ma
ture GuiHemaud .quand M. Versehel. orm-
tremattre, s'opposa tout & coup a ce qu'un 
des colis qui rut paraissait suspect, fût hisse 
aur te véhicule. 

DevaM l'insManee des prteoraùere. M. 
Versehel, s'asseyaot sur le panier .appâte, * 
Fttfe. 

L e s 'Vol© 
dans la région da Lens 

Séraphine Lefebvre rejoint k la prison de 
Béthune le reste de la bande. — Tou

jours les objets volés. 
On sait qu'au moment de transférer à Bé

thune les prisonniers faits au cours des pre
mières rafles exécutées par la gendarmerie, 
on dut lateaar à Lera la « Vieille n Séraphine 
Lefebvre. la receleuse de la bande qui se 
chargeait d'écouler les marchandises volées. 

Requise de ses émotions, Séraphine qu'on 
aivait mise en subsistance à. l'hôpital de Lens 
a quitté hier a S heures cet établissement 
et est allée, encadrée par deux gendarmes, 
rejoindre è. la Maison d'arrêt de Bétfaune ses 
fournisseurs et clients habituels. Nul doute 
que son interrogatoire ne fournisse au ma
gistrat instructeur d'intéressants renseigne
ments. 

Nous avons Bréoédernment relaté la remise 
entre les mains de la police d'un paquet que 
les individus déguisés et appartenant à la 
bande des Efcnctars, avaient confié à une ca-
baretière de Lens. Ce paquet contenait une 
chemise et <une hache ensanglantée. 

Voici qu'à nouveaux on vient de rapporter 
au commissariat des objets qui semblent 
bien avoir été abandonnés, sinon par les mê
mes individus, du inoins par quelqu'un de 
leurs confrères. Un employé au service de 
M. Saznpol, négoctent k Lens. boulevard des 
Ecoles a, en effet, trouvé, dans la rue da 
Lyon, un paquet renferrnan* un eateeon et 
divers outils : fer de pioeoe, truelle, nivea». 
fil à plomb, n a remis ee paquet à la police. 

L'affaire de la bande des Epioiera. dont 
l'arrestation soulève dans la région uns si 
vive émotion, ne parait donc pas prés d'être 
close. Charme jour de nouveaux éléments 
viennent a'ajouter a l'enquête qui se continue 
activement. 

Le 26 
trieur 
Clémence I 
fille ._ 
baix. 

Le3 i 
le mena 
pour i 
mestique. I 

Quatre I 
de son i 
14 févrle 
mari 
prises 
près d 
inh-uct 

Le Si 
Franco; 
arrange 
saint. E 
voisin < 
metière 

La 87 
un marc] 
fer banc, 
dan$ l'i 

itière de Roubaix 
_ TJSS BEGBX7TS » E IV A & 
_ I X VERDICT. 
a Vuylsteker, qui parait plu-
are abondamment et o'époo-

-j un mouchoir. U ne leva les 
. jeter un regard sur sa tem-
uve dans te salle, la tête enve-
i enala de laine noir. 
ie du président, U se lève pour 
i questions d'identité.qui lui 

t̂ auxquelles d répond d'un* 

donnée ensuite au greffle», 
m la lecture de l'acte ffaccu-

jlWi, Julien-Henri Wuylsteker. 
à Mouvaux, épousait Caraue-

uis " * leu? union naqtut une 
^terréo au oimeUère de Bou-
D lo désaccord s'étant mis dans 
nme quitta te domicile conjugal, 

où elle se plaça comme do
ras tard, sur tes suppucaticr G 
reprit la vie commune, maisje 
aUeT abandonna a nouveau son 

• iAnvera. A diverses ré
essaya de la taire revenir 
ses démarches demeurèrent 

1907 dans la soirée, CKrnenca 
; à Boubaix, chez, sa mère, pour 
» de sa ttlte, en vue de la lous-
«Sra sor- rnari dans un estaminet 
nvtarerjt d'aller ensemble au d-

fc • ^^^ 
CoTruTTe Marécanx avait lTtabitude dé w 

pendre une petite veilleuse à un r ou, fixé att 
mur contre le lit, on suppose que le itm M 

mor contre 

^ « ^ r t f ^ . 

'1t«^^£fe^^pteffir et rôdredon en rjartte brûlés et ïe piaxiow^ 

heTireux^aten.fat Bppossible de *es rappe- | " , ^ , M h r l l i t a d e 

1er a la vie 
phyxiés. 

Le vieillard, UM 

Où U allait ouvrir la tenêtre tendis qoa HH 
femme n'avait pas non plus la force de M » 

Lucien Marécaux, était né & Frelinghien j 
son épouse, née Clara Sterckenan- étert 
d'Armentières. Us laissent un fils, Lucien! 
Marécaux, 38 ans, mécanicien au Pont-d'Oyej 
a Nouvelle-Eglise. La version de te mort acn 

nése par toat te a*ea-i 
, _ _ ^ ^ - ^ . d e e ^ l e s r ^ t e ^ S r ^ c i r c u l e n t a s e o B e r * 
tous d e u ï étalent morte as- I ̂ e t ^ hrui 

Dernière Heure «s* 
MO. Le *V 

La Mire de Guillaune II 
A la Chambre dss Gommones 

être confronté hier, hindi, avec aes victime» 
en présence des magistrats du parquet d * 
Pontoise. 

Il n'en a rien été, et quand nous nous s c u û 
mes présentés au palais de justice, de eonsW 
truction toute récente, de la charmante aaraw 

mmm_^. préfecture de Seine-et-Oise. . , 
. . . . . • • . .««-»_. » - •_ -» . . , « .— r > Voiei ee qui nous a été dit en FabseiMB M 

L'AFFAIRE ANQLO-AT.T.TWWftNPE. — LA M . Mouton, juge dinstruction ! 
DECLARATION DU GOUVEBNE- « Cette formalité judiciaire, qui s*inrpoaè\( 

nrp.rJT n'aura pas lieu avant Jeudi ; nous n'avons 
pu l'aceomplir aujourd'hui, la loi nous ltzH 

•Londres, 9 mars. — On attendait avec lerdisant de la façon la plus absolue. Mar-* 
une vive impatience à la Chambre des Corn- cband, eu effet, n'a pas encore fait choix! 
raunes la déclaration du Gouvernement sur dTin défenseur. _v 
la lettre de Guillaume II; tous tes députés — Croyez-vous que les faite reprochés m 
étaient a leura bancs et les tribunes étaient l'instituteur d'iipiuches soient rigoureuse--; 

ment établis, demandons-nous? 

combles. 
LUI. 

L, Wuylstefcer se présenta chez ! 
couleurs avec deux boîtes en 
da qu'on lui mit de la couleur 

cars lunajuu vitriol dans l'autre pour net
toyer et i Klre la tombe de ses entants. Le 
marchand lit observer que le vitriol allait 
ronges- la et lui en donna un demi-litre dans 
une boute 

Au <-im< i, Wuylsteker trouva sa femme et 
sa heUe-m et tnpniet quelques paroles aigres 
furent écl ées. L'accusé versa alors «on vj-
triot dans e boite en fer blanc et en jeta te 
cof tenu a cage de sa femme. La belle-mère 
lut égalen atteinte. Aux cris poussés par les 
victimes, < agents de portée qui se trouvaient 
u un" trei I» de mètres de la accoururent et 
rrêtèrant JytntaVor ; 11 leur déclara aussitôt 
u'il avait Jlu défigurer sa femme afin qu'elle 
ie soit p*iroée par un auto». 
ï^epuis ï toujours raanlfeSlé des regrets de 

T affirme qu'il n'avait jamais vouhi 
rtie-mere. L'accusé a soutenu que 

v-onduisait mal a Anvers ; or. oon-
I jceUe afhrmation, les meilleurs ren-

nt été recueillis sur elle dans cet» 
ville. 

ClémeTHJS rançois es» défigurée, elle a perdu 
l'oeil droit e l'incapacité de travail est évaluée 

M. CHOBCfflU^so^secrétei-

BALFOl 

— n y a tout au moins de graves pr 
somptions ; les fillettes dea deux paren 

* ' i>ri ^«*T^nft«ve3 : eues do 

I I 

'8&&2&&21&Ïïst\ SFï ï^.^»s55S M. 

relie 
si à 
le même 

confirme al 
autres. 

renies tiucmv.», 
au gouvernement s'il n'avait pas une décla
ration & faire à la Chambre des Communes -—__. , 
au sujet de la lettre du kaiser à Lord Tweed entre elles, 
raouth. Lte Plus, une HHCRUUC o u , - — _ ^ 

M. ASQUITH répond : « Je trouve, mon- aujourd'hui âgée de 15 ans, vient d'apporté* 
sieur, votre demande raisonnable et natu- untémoignage accablant Pour l'institutewn 
relie et an vous répondant, je répondrai aus- d Epluches ; efle co 

toutes les interpellations déposées sur racontent les deux _ ^ ^ ^ ^ 
«me sujet — Cependant, les témoignages de 

Je vous prie tout d'abord de vous reporter ne sont pas toujours probante ; vou 
à ma déclaration de vendredi, à laquelle je ce qu>n pensent les eriminailstes ? . .j 
n'ai rien à ajouter-, je dis seulement que — Oui, mais celles-ei sont très intelugen^ 
Lord Tweedmouth, dès la réception de la tes. . 
lettre de l'empereur et avant d'y répondre, — Raison de plus pour se défier. 
la montra au ministre des Affaires étrange- — Attendons jeudi ; il peut très bien B m 

- hâ qu'elle n'avait au- ver que, mises en présence de leur ancien! .~»=iriA_ instituteur, les jeunes filles atténuent eoe-1 -—•• i<>« rétracte! 

La nommée Cora-
mains 

mois et 
c'Snsenra toujours des rnarques de brû-

Boo-

k ouatre m» a a minimum, l a noirarw 
L ^ F ^ w e * été brûlée a la fifrure et iwx 
l ^ S c a p î l ê de travaU a «e de d«rx 
^ 

Julien-Henri, 36 ans Wuylstete Julien-Henri, 30 ans. re » m » 
balx trieufr laines a Mouvaux. est mal noté 
il a la répfttion de s'adonner a la boisson. 
L'INTERIWGATOIRE — LES TEMOINS 

Le préshfcnt, s'adressant d Wuylstek.er, 
lui 'tait remarquer que bien qu'il n'ait ja-
mals été onviamné, U est noté a Roubaix 
comme ivrogne et paressemx. U toi demande 

— i- . «K0r^,.,a relevées 

res, qui convint avec lui qu eue u •>— 
enn caractère officiel et devait être considé 
rée comme une correspondance privée. (Ap 
plaudissements des Vibèrarjx). U est mânifes- tout a lare e u ™ » .^ -——- . ._ 
tement en dehors de la question de déposer P » elles contre Marchand. Tant est paa>» 
s t r le bureau de Chambre une coTTespon- Si^te. 
dance privée et personnelle. (Applaudisee- Pendant ce temps, 1 ancien 
ments). d'Epluchés ne cesse de protester de son in 

Le colonel LOCKWOOD. — Vous penses noeenee et incoque contre l'accusation pue. 
donc qu'une communication de si haute im- tée contre lui une carrière uréprocbablev 
portance peut être considérée comme pri- t*6 «« to i se , nous gagnons le petit h«-< 
vée T (Bravos de l'opposition). meau d'Epluchés, qui dépend de la eotmnuoxi 

M. ASQUTTH. — Oui, monsieur. (Applau- de Saint-Ouen-1'Aumône. Rue de te CbaM 
dissements des libéraux). P**^ w » » passons devant l'école mixte, que; 

Le colonel LOCKWOOD. — Alors, ie de- dirigeait il y a peu de jours encore l lnste. 
manderai si le chancelier de l'Echiquier con- I tuteur Marchand. C est une nuTrdrteooaa^ 
sent à fournir l'occasion d'une discussion 1 Wuction aux proorptions exiguës, enfuiBM» 
aur la conduite du premier lord de l'Amirau- I a u mUieu d\in grand terrain clos et W*c*M 
té en cette affaire. **"' """^ «*ratt avoS- fort( 

ornement se refuse à. répondre 
Le gonver 

BrlQYt PiLEL UMC ll lPRIMP: 
à . j c i L i * t i y 

Allieux accident dans vas lira—nie. — Un 1 s r 

ouvrier est emporté par le mouvement I °? 
giratoire d'un arbre de transmission. 1 ;' 

et s'écraBa contre la muraille. — 
On ne retrouve plaa que des 

débris iniormes et 

au milieu u un to.~-— -- .. 
S a n t r ? d u ^ p T ^ u l c ^ a O U S ^ S -
S°De droite à gauche, «ous enquêtons ; n o -
demandons ce que Von P » * * ^ ^ r ^ I 

I de l'horrible accusation qui porte sur ^ 

OBCLARATION D E U « D XZZÏÏiïSeF \^îJl*&'aS nous trouvons toutes l e s 

prtnée de Galles est présent. 

ce qu'il a a dire sur les charges relevées I v~ *» 
contra lui et dont il vient d'en entendre lec- J ^ fc C h a a l b r e d e » L o r d S 

Un terrible accident, survenu samedi der-
»œ. ^ nier dans des circonstances particulièrement 
D'un- bond le cardien Gauthier xfol se te- I dramatiques, a jeté la consternation dans la 

riait a. quelques mètres, fut au milieu du I oorntnunt de Bertry, Un porteur de bière, le 
—. ~« /i>n>tM « , même temps qu'il appe- I nommé Eugène Lor, célibataire, originaire 

"de C3*ry, ttgè de ^4 ans, au service de M. 
groupe et dégatee. en nierne temps qu' 
fait à soft tour à l'aida. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

D'autres gardiens accoururent S Ces ap-
pers et se mirent & vérifier, le contenu du 
mystérieuK panier. 

Tout a coup te «ardipn Gauthier dont la 
main fouillait te fond du panier, ressentit 
une vive douleur, au moment où il saisissait 
îe bras d'un homme, qui se dressa dans te 
panier. 

Il tenait K la main un feanchet solgneuse-
merït effilé dont U «tvait l'intention de se ser> 

- j-..»-. »_„« tim». courte r tes liens qwi 
défen-fassent, 

centrales dé

ment eltue OOIH u n.vou. , . 
vir sans doute liant pour couper les 
maintenaient le couvercle que pour se oeieu-
oVe au eas échéant. Cest ce tranohet qui 
avait blessé et ensanglanté la main du c a r 
dlén GaMWuer. Ses vètamente de travail, en 
fin, étaient teints en , _ 
valent être Marnes. Ce qui laisse supposer 
que celui qui tente dé s'enfuir avait aussi 
un complice è la teinturerie du pénifcemtier. 

Le directeur de la prison, M. Bktndeau, 
félicite le vigilant contremaître auteur de la 
découverte et prit aussitôt les mesures dis-
ciplinairéB nécessaires. 

Accident mortel 
aux mines de Lens 

Un mineur meurt des . . _ _ suites d"ia» accident 
du travail. 

barfaice, parce qu 
buantité. 
! » El croyes bien, monsieur, que la force 
motrice est une spécialité comme une autre ; 
qu'ils s'en rendent compte ou non, le fi'la-
*ear, le tisseur, le constructeur ont plue d'in-
létêt à s'occuper de filature, de tissage ou 
tée construction* mécanique» qiA passer des 
marchés de charbon, à okonsir dea huiles de 
graissage, i étudier las machines à vapeur 

.Telles ou la réparation des vieilles. « Cha-
son métier les vache» seront bien gar-
i, dit un vieux piuwiroc qae, par ex-

traordinarre, aucun autre dicton ae contredit, 

I
, ç,ui nous permet de loi accorder une cet-
{tune conâaiK» ». 

Et «non interlocuteur tne parla encore tan?-
r»mps des bienfaits de l'électricitë au point 
«V rue générai, des facilités qu'elle apporte 
»nx modifications permettant de donner aux 

ers la sécurité et te bien-être, il insista 
l'atelier familial qui résoudra peut-être 
tard, partielle ment et d'une façon très 
ote, un des problèmes sociaux les plus 

Tir * " 
Noos reviendrons certainement un faut- Stir 

qui intéresse d'une façon totrte 
aie la caisse ouvrière, mais U vient de 

( t«re àa>nte un fait des plus sigoirrea-
rMs qoi donae une idée dss aBrateas que l'on 
Mat attend»* de l'électricité. Nous nous bor-
isas X l'enreglittiai', car il ae passe de cota-

' tevtaires : 
A la suite d'un accident S ta. macbine. im-

, lobiKsant ccmplètenKnt rustae e t s i lui» tel 
itarche totalement impossible, un 

fesage mécaniqne anart dnuit ton 
L'inoustrial se ««vint a nroPoS 8e te fiatf 

^ - - e lanatite tes aatejl 

Chanoine, brasseur à Bertry, a été Uttérale-
ment. broyé par l'arbre de transmission de 
la machine a va/peur, actionnant un conçus 
sèur. 

Voici quelques renseignements que nous 
avons recueillis, auprès du témoin de ce dra
matique accident. 

Il était environ une heure de l'aprèsjmidi, 
les ouvriers Crinon et Lor, étaient occupés 
à remplir des sacs de houblon, quand tout a 
coup, Crinon, qui tenait le sac pendant que 
son camarade l'emplissait, entendit un cri 
d'angoisse, pendant qu'il recevait un violent 
coup de pied sur la nuque. 

Se retournant, il aperçut le corps du mal-
hr-ureux Lor qui tournoyait autour de l'arbre 
de transmission et à chaque tour venait ŝ é-
craser contre un mur, distant de 60 centimè
tres environ de l'arbre tournant à une vi
tesse de 90 tours à la minuté. 

Au comble de l'effroi, Crinon se précipite 
et arrêta la machina Mais d était trop tard, 
le malheureux Lor, quand on le dégagea, 
avait cessé de vivre. 

Le spectacle était horrible S Voir, le 
corps complètement nu était ratatiné sur lui-
même, ne présentait plus qu'un informe 
amas de chairs tuméfiées et sanguinolentes. 

La cause de l'accident 
Cet effroyable accident a été causé par 

le tablier que portait la victime. 
Ce tablier, fait avec un fort tissu, de ce 

tissu qui sert à faire les sacs était effiloché 
sur un bout. Ces filoches mouillées se sont 
adantées sur l'acier de l'arbre, le tablier 

A ~t- B ' a » l û n m i i l l 

farkt issu de rf^ifCBis iintérienr» a eog Jgn 
oSCEueœinFqueVa'ïut" été son propre en
fant. 

Quant h l'acte qu'a a commis, B te re
grette profondément, et h plusieurs reprises 
dé)à il en a demandé pardon à sa femme. 
11 a agi, dit-il, dans un moment de surexci
tation, ne pouvant se résoudre & vivre sé
paré de sa femme. 

On passe alors a l'audition des têmotns, 
qui ne feront que confirmer ce que nous ve
nons de lire dans l'acte d'accusation. 

Le commissaire de police de Roubaix a le 
premier interrogé Wuylsteker, qui lui a dé. 
daré avoir jeté du vitriol sur sa femme pour 
remrjeehèr d'être aimée par un autre. 

Le docteur BOle, de Roubaix. a procédé 
aux constatations médicales ; S ne croit pas 

rt l'oeil gauche puisse souffrir de fa perte 
rceil droit, tes parties essentielles entraî

nant la sympathie n'ayant pas été atteintes. 
La victime provoque, dès son apparition, 

un mouvement de curiosité dans la salle, 
les chairs du visage, sous l'empire du vi
triol, se sont retréaea.par places pour s'a-
rnooceler s"Jiguinotentes sur d'autres ; l'oeil 
droit est complètement fermé- Eue relate 
la vie du ménage avant son déoart pour An
vers, puis la scène du cimetière de Roubaix. 
9a déposition est confirmée par les dires de 
sa mère qui dépose après et qui a été égale
ment atteinte par le corrosif,'sans toutefois 
porter de traces. 

L'agent Baugnier, de Roubaix, termine la 
série des témoignages par les détails sur 
l'arrestation de Wuylsteker, qui lui a fait la 
même déclaration qu'au commissaire de po
lice. 

REQUISITOIRE ET PLAIDOIRIE 

s e s 

adaptées sur n*o«i — 
très résistant n'a pas cédé et s'est enroulé, 
entraînant ensuite le malheureux Lor. 

Les funérailles de cette victime du travail 
ont en lieu hier, au milieu d|une nombreuse 
affteeace de parents et d'amis. 

te d'Assises 

n - «*vri«r de la fosse numéro n des m*. 
Ln ouvrier " l , ^ . . : , , . » dùnainche matin, 

nés de Lens, a été ^^^SSbipmcm 
d a n aoeidea. oxu a eu u=» -» 
m S ^ r i e r Désiré HautevaL » ans^to i t 

d e «£ M ï £T . 1 St te session ne doive durer qu'u-
8 i t ™ S « f o n ^ v e ^ dénier des »*£™V>1 
* s a B * i M ,

1 S r t o p « , an gro» retenUsse. 

M. BOSSU, avocat général, tout en recon
naissant qu'on ne se trouve pas en présence 
dun de ces malfaiteurs dangereux dont le 
casier judiciaire est émaillé de condamna
tions, demande an i u r r d e se montrer ce
pendant sévère pour " « m m e . qm, après 
avoir rendu une vie impossible a sa fernme, 
a voûta se venger de sa fuite en la défigu
rant, au risquelneme de lui donner te mort. 

M" PAREJCTY présente la défense de 
Wuylsteker. C'est. dit-U. un impulsif q u i a 
conrmis son acte dans un marnent de^déses
poir, alors qu'il craignait « ^ ^ i ^ Ç P t t 
eacore celte qu'A aimait profondément et 
qu'il savait à Anvers menant une vie de dé
bauches. Il demande l'acquittement de son 
client. _ .^«, 

LE VERDICT 
'Après quelques minutes de ^ ^ " ^ o n -

le. i u T S a ^ ^ ^ ^ ^ W 

Ut SESSION srrfTIXMEKTAIRE 

Chute mortelle à Auby | 
Un nomme tombe notamment / « -

t e J e n « , r B 

d'un premier étage «t se tracture 1" 
^ crâna 

Un déptorable « M Î f ^ J S g M i S r i 

S l e T ^ n ï ? s*e*r$ swfte soL 

miticé car les circonstances atténuantes. 

ET SEIZE FRANCS D'AMENDE. 

Lord Tweedrnotrtti ae levé et fait la décla
ration suivante ( 

« >fylords,. 
Il est vrai que le mardi 16 février, j'ai 

reçu une lettre de S. M. l'empereur d'Alle
magne ; cette lettre me parvint par la voie 
ordinaire de la poste ; eue était privée et 
personnelle. Elle était rédigée en termes 
amicaux et n'avait rien d'otriciel. 

Lorsque je lai reçue, je l'ai montrée d Sir 
Edward Orvy, qui a reconnu avec moi 
qu'elle, devait être considérée comme une 
correspondance privée et non comme nne 
lettre officielle. 

En conséquence, le jeudi 20 février, je ré
pondis a S. M. l'empereur d'Allemagne dans 
le même esprit, c'esi-a-dire en termes éga
lement amicaux. 

Le premier lord de l'Amirauté en scan
dant pour ainsi dire chaque mot : « Je puis 
assurer vos Seigneuries que je crois ferme
ment que la mesure que j'ai prise était la 
bonne, et qu'elle était conçue pour faire ce 
que nous désirons tous, c'est-à-dire favori
ser la bonne entente entre l'empire allemand 
et nous. (Acclamations des libéraux.) 

Lord LANDSDOWN se lève et tait remar
quer que la lettre reçu* par lord Tweed--a 
raouth ne faisant pas partie d'une longue' 
correspondance ne pouvait être que person
nelle et privée ; néanmoins, et bien qu'il ne 
demande pas la publication de ce document, 
il r*ounalt que Ton peut avec raison poser 
certaines questions sur la propriété de ces 
communications extraofflcielles. 

Pour terminer, il exprime l'espoir que cet 
ineddeat servira de leçon à l'Angleterre 

Lord ROOSEBERG déclare qu'il faudrait 
être digne d'entrer dans un asde d'aliénés 
pour penser qu'une lettre de l'ernpereur d'Al
lemagne puisse influencer le premier lord 
de l'Amirauté. 

Toute personne sensée, tant en Allema
gne qu'en Angleterre, ne le croit pas. 

Il est pénible de voir que, tant en Allema
gne qu'en Angleterre, une certaine presse 
cherche à créer une atmosphère de suspi
cion dans les devat pays ; * il semble que 
parce que l'Angleterre est l'amie de la 
France, il soit nécessaire de prendre une 
attitude hargneuse vis-à-vis de l'Allemagne. 

L'orateur estime que si même le gouver
nement allemand voulait la guerre, il au
rait d'abord à compter avec l'opinion du peu
ple allemand, qui est pacifique et que, pour 
déclarer la guerre à l'Angleterre, u faudrait 
que le peuple allemand se rendit compte 
que tout espoir de paix est devenu impoesi-
bte. 

La séance est levée* 

lient ; une ménagère, au milieu d un groupe^ 

chand, nons a plongés dans la plus grande 
stupeur ; nous ne Pavons connue que par1 

l'enquête faite par les magistrats du Pa*w 
quet de Pontoise. Nous et nos fillettes, on? 
non3 a fait appeler ; nous n'avons pu dira 
qu'une chose, e est que jamais nous n'avons 
eu a formuler nu reproche contre linstitn-
teur, que jamais nos enfants n'avaient eu à 
se plaindre de son attitude à leur égarrti 
C'est un garçon à l'allure absolument eer-
recte, très aimable et très aimé, ainsi que sat 
jeune femme et sa ravissante fillette, qui 
doit avoir dans les 8 ou 9 ans. 

Il ne comptait que des amis, parmi les* 
quels surtout les parents qui portent plainte 
contre lui aujourd'hui ; aussi le motif de son 
arrestation nous parait-il invraisemblable. 

— C'est vrai, ajoute une antre brave fem
me , depuis prés de 4 ans qu'il était ici, 0 4 
n'avait qu'à se louer de M. Marchand. 

— Malheureusement, ajoute un crotivateuT^ 
la politique B'est mêlée à cette affaire. M-
Marchand a dans le pays des accusateurs 
acharnés, mais en grande majorité tous 
ceux qui connaissent sa vie depuis qu'il est 
ici ne peuvent, jusqu'à preuve du contraire, 
ajouter foi à la terrible accusation contre la* 
quelle il se débat. 

Comme on le voit, s i les magistrats 'du 
arquet de Pontoise penchent pour la culpa-" 
Uité de Marchand, la plupart des habitants 

d'Epluchés croient à son innocence. 
Ajoutons que l'instituteur n'avait quitté 

Epluches pour prendre possession de s o n 
nouveau poste de Lugarchère que depuis te 
1er maC 

L'affaire des Attachés 

ont eu, * ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
mai11: „.„: aAjg. on assistera aux débats 

du « Cxu**'-?em se rappelle qeu pour queJ-
« ^ ï ^ i e crtolneL P £ e c une animosite 
g u ^ a g T s a d i a r n * « # < * Vfctnaè. une viaU-
teT$en^^£"te meurt» de ! ; « < « * 

De» «aatete» reventes p e r s e s g W f l S y g * ! ^ - ^ s l'osvertare « i » - ^ - ^ -

-•. Madeleine, et mercredi, deux S * , e M ' l i l u r o n t à r é p o r i d r e d B e r n T a i d n n b r a c m m e r s a u r o n t a ^ ^ ~ * ^ ^éBonriB, 

^ a ^ ^ t r r a - a ^ T o e t e famm. te l'un 

*fîw" de mewte dans te !&**!&***_ ?* 

Deux vieillards asphyxiés 
I BOuRBOUnG-CaïuPUGNE 

Est-ce un accident on un crime t — V*** 
énnnxteouvte morte dan» tour criambre. 
^ H î ^ w i c U m e s » « d *» Frdinghien 

"^ et d'Armentières, 

J % £ % c e i T d ^ ^ ^ x n o v t ' v T ^ 

^ h a n ^ d u ' o u i n d a l , se trouve, en lacs 
duAeanat ,^Be ^ f ^ ^ l a t C ï 
L ^ e n ^ ^ M a ^ i t e r c K e n l S , Xf 
to^Têta «a TO^ns, vivant dn secours men
suel • ? & - I W - S * 0 ^ J ^ t T ^ ^ 

Hî«e «nWw-midi, un voisin, M. Henri 
Banclîaertmaréctial-f errant, bétonnait de ne 
point voir M. MarStsates, qorB apercevait ha-

sSs1ffiVTui6,s^syrff»^t«^J»»fc 

Un Instituteur 
accusé d'attentat 

à la pudeur 
LTNSTRUCTION. — CE QTTON VTT AU 

PALAIS DE JUSTICE DE PONTOISE. 
, _ M. MARCHAND EST-IL 

INNOCENT? 
Pontoise, 9 mars. -̂ - 9nr la dénonciation 

des parente de trois fillettes, M. Mar
chand, instituteur, qui dirige une école mixte 
h Hpluche, près de Pontoise, a été arrêté 
sous l'tooulpatton d'attentets aux moeurs. 
L'Instituteur se serait livré à des attouehe-

- sor tes fillettes éa'H faisait rester en 
séus nrétxete de retenue, après te 

•t des autres élèves, 
avait anoonoé a œ M- Marchaaâ devait 

AIN 

ons 
1 ii. * 
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La question S la Chambre. — Une lettre 3 4 
docteur Favre à M. Berteaux. 

Paris, 9 mars. — On annonce que l'affaire! 
des attachés aura aujourd'hui son éràlcwua 
à la Chambra* 

M. d'Iriart^Etoheparre aurait FlritenlSo» 
de déposer une'motion invitant te Bureau d » 
la Chambre à* prendre des mesures pour 
sauvegarder l'indépendance et te dignité d e s 
députés. 

Voiei d'autre part, toujours S propos d » 
cette affaire, une nouvefle lettre adressée i l 
M. Berteawx par le Dr Favre. chef-adtein* 
démissionnaire du cabinet de M. Simyatt, w* 
sujet des déclarations qui auraient été taaa 
tes l'avant-veille } 

Paris, 8 Warav ' 
Mon cher Monsieur Berteaux, 

J'apprends l'inciclent qui s'est passa e s 
soir à la Chambre et te tiens, dans cette af
faire, & établir nettement la réaHtô des faits 
en ce qui me concerne» 

J'ai rencontré M. Mendel mercredi soin 
(4 mars) à la réception de M. Briasoo ; il est 
venu spontanément m'expliquer qu'il n'était 
pour rien dans la mesure prise contra M« 
Jérôme Lévy et contre moi. Il m'en a donna 
l'affiraiation la plus catégorique et il m'ai 
indiqué que c'était h la suite de révélations 
faites par M. Astier sur notre rôle prétendu 
d'opposition à la Chambre que NL te préai. 
dent du Conseil avait cru devoir intervenir^ 

Croyez, cher Monsieur Berteaux, & mas) 
sentiments tes meilteurs. 

Signé -. Ty FAVRK, 

'Ajoutons que tes témoins de M. 
avaient été saisis d* cette lettre et qu'a 
jour de leur entrevue avec tes témoins d s 
M. MendaVtanpot fia*«ScvLdeyoic en faiflÉ 
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